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  Trente-deux degrés, voici une journée qui commence chaudement dans le Sud de la France. Je suis en vacances près de Narbonne, dans un minuscule village situé entre deux lacs. Mon gite est assez spacieux, une jolie petite maison perdue dans la montagne. Changer d’air me fait du bien, la capitale ne me manque pas du tout. Mon travail d’infirmière à l’hôpital psychiatrique cependant, commence à me manquer après six jours de congés.




   




  Ce matin, je me suis motivée, j’ai pris ma voiture blanche devenue marron par la saleté et me suis dirigée du côté de la station essence de la ville la plus proche pour la laver. En robe légère, couleur turquoise. Un homme d’une quarantaine d’années lave également sa voiture, sur la piste d’à côté. Je le sens m’observer, son regard insistant me stresse. Il est habillé d’un jeans et d’un tee-shirt noir rayé de gris, l’air sévère et la carrure imposante, il me scrute ce qui me fait perdre le contrôle du jet. Me voilà mouillée, ma robe me colle à la peau, laissant entrevoir les formes de mon corps et mes tétons pointent par le froid de l’eau. Je baisse la tête, regarde le sol. J’essaie de cacher mon corps trempé. L’homme s’en amuse, je me sens rougir. J’ai honte, j’essaie de me ressaisir et je me dépêche alors de terminer, quand il arrive vers moi.




  — Bonjour jeune demoiselle.




  — Bonjour ?




  — Votre attitude m’a interpelée.




  — Je vous écoute ? lui réponds-je nerveusement.




  — Je suis photographe dans un milieu très particulier.




  — Dans quel domaine ?




  — J’aimerais que vous serviez de modèle pour ma prochaine séance.




  Je suis à la fois flattée et angoissée. Je n’ai jamais posé et ne suis pas à l’aise avec mon corps. Et qu’entend-il par « particulier » ?




  — N’ayez crainte, je vois dans vos yeux bleus la méfiance que peut ressentir une jeune femme timide et complexée.




  Je suis sidérée par son excès de confiance.




  — Comment vous appelez-vous ?




  — Amanda.




  — Enchanté Amanda, moi c’est Joan.




  — Que voulez-vous dire par « particulier » ?




  — Je vous laisserai découvrir ce milieu par vous-même, si vous acceptez de me donner une part de votre confiance.




  Il me tend alors sa carte de visite, noire aux écritures argentées, sur laquelle est inscrit un numéro de téléphone.




  — Appelez-moi quand vous serez prête.




  J’acquiesce, rendue curieuse par le mystère qui se dégage de sa personne. Il retourne alors à sa voiture, démarre et s’en va. Je m’empresse de rincer la mienne, puis je retourne au gite.




   




  Je m’assieds à la table en bois du salon, avec un verre de thé glacé à la pêche et la carte de visite posée sous mes yeux. Ma petite maison au décor vieillot me semble soudainement terne et monotone. Je ressens un de nouveauté. Mon travail comblait ce besoin chaque jour, je crois que les vacances ne sont pas faites pour moi.




  Il ne m’aura pas fallu longtemps pour attraper mon téléphone rangé dans mon sac à main et composer ces quelques chiffres.




  — Oui ?




  Je reconnais la voix rauque et puissante de l’homme qui m’a abordée à la station de lavage.




  — C’est Amanda.




  — Je savais que vous ne tiendriez pas longtemps.




  Je rougis bêtement dans mon salon, me lève de ma chaise et fais les cent pas.




  — Vous êtes prête à accepter de vous laisser aller, à lâcher prise totalement ?




  — Comment ça ? lui démandé-je inquiète.




  — J’ai besoin que vous soyez entièrement dévouée.




  La curiosité me gagne de plus en plus. Je me demande ce que cache cet homme, quel est le mystère qu’il semble prendre plaisir à entretenir.




  — Dites-moi que vous acceptez de vous en remettre à moi, que vous acceptez de me remettre votre corps le temps d’une séance photo.




  Décidément, le mystère ne fait que s’accroitre.




  — Oui, je suis d’accord, dis-je prise par l’adrénaline de l’inconnu.




  — Vous êtes disponible cette après-midi ?




  — Oui, je suis libre.




  — Très bien. Vous êtes de la région ?




  — Non, mais j’y suis pour encore deux semaines.




  — Vous venez d’où ?




  — De Paris.




  — Donc vous ne connaissez pas le coin, je viendrai vous chercher pour quinze heures. Donnez-moi votre adresse ?




  Je la lui donne et regarde ma montre. Il n’est que treize heures.




  — Habillez-vous d’une robe de votre choix, sans sous-vêtements, et de jolis talons. Un maquillage léger, les cheveux attachés et vous serez parfaite.
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